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Parmi les phénomènes qui
témoignent d'une transformation
des pratiques journalistiques tra-
ditionnelles, le , journalisme
public' connaît aux Etats-Unis un
essor constant depuis la fin des
années 80. Jay Rosen, ex-reporter
et professeur à l'université de
New York, et Davis Merritt,
cadre au Wichitn Engle, un quoti-
dien du sud du Kansas, sont les
promoteurs les plus fervents de
cette nouvelle approche.

Plusieurs fondations, centres
et groupes de recherche ont favo-
risé le développement du journa-
lisme public en Amérique du
Nord'. C'est le cas de la Kettering
Foundation, du Pew Center for
Civic journalism, du Poynter Ins-
titute for Media Studies, du Civic
Journalism Interest Group, une
section de I'AEJMC (Association
for Education in Journalism and
Mass Communication) et du
Département de journalisme de
l'université de New York (avec
son programme "Project on
Public Life and the Press", lancé
grâce à la collaboration de la
Knight Foundation, de l'Ameri-
can Press Institute et de l'univer-
sité de New York).

Selon Stehli (1995, p.71), les
responsables du "Prôject on
Public Life and the Press" de
l'université de New York dénom-
braient en 1995 une centaine
d'expériences de journal isme
public aux Etats-Unis. Ils esti-
maient, d'autre patt, à deux cents
le nombre de patrons de presse
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américains intéressés par ce nouveau type de pratique journalis-
tique. Toujours d'après Stehli, c'est au lendemain de la cam-
pagne électorale de 1988 - au cours de laquelle les médias amé-
ricains s'étaient concentrés sur la course entre Bush et Dukakis
au détriment de la couverture des questions préoccupant réelle-
ment les citoy que la notion de journalisme public a com-
mencé à prendre de l'ampleur.

Par ailleurs, Rosen et Merritt (1994, p. 3) soulignent que le
journalisme public est apparu dans un contexte bien particulier
où plusieurs facteurs ont joué un rôle déterminant :

o lournnlists in the Llnitcd Stntes nre nt s criticnl point in the his-
tory of their crnt't. Threnterrcd ort ona sitle by declinittg renderslip nnd
nerL) economic pressuras in the medis ittdttstry, tlrcy face, ort another
side, n different kind of thrent from the frnying of community ties, the
rising disgust tuith politics, nnd n spreoding sense of impotence and
hopelessness 0mong Arnericnns frustrnted by the ftti lures of their demo-
cratic system. >

Dans une entrevlre publiée en 1994 par l'Associated Press
Managing Editors Readership Committee, Rosen fournit des
explications plus poussées quant au contexte d'émergence du
journalisme public. Ainsi, après avoir relevé la gravité de la crise
économique que trarrersent les médias et fait référence à ieurs
difficultés croissantes en matière de fidélisation des publics,
celui que d'aucuns appellent déjà le "gourou" du journalisme
public avance que certaines questions de fond sont aujourd'hui
adressées aux journalistes américains : o Wmt is the unlue thnt
journalists hsoe to ndd ? Wmt is tlrc product thnt they make, and hozu
cnn they continue to make something that's of ualue to people ? " (p.5).

Autre caractéristique du contexte au sein duquel le journa-
lisme public se développe : la conviction partagée chez un
nombre croissant de journalistes de devoir s'impliquer davan-
tage au sein de leur environnement immédiat et fournir des
réponses concrètes face à la montée du cynisme, aLtx manifesta-
tions de frustration et au désengagement des citoyens.

Le climat d'insatisfaction au travail (dont les contraintes sont
décrites par les principaux intéressés comme étant aujourd'hui
plus nombreuses et plus lourdes qu'hier) ainsi que le sentiment
quasi généralisé chez les professionnels de l'information d'une
dilution progressive de l'idéal journalistique contribuent égale-
ment à donner une forte résonnance au phénomène du journa-
lisme public. À cet égard, Rosen fait éiat des résultats d'une
enquête récente révélant que 20o/" des journalistes actifs aux
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Etats-Unis n'écartent pas l'idée de se détourner de leur profes-
sion d'ici quelques années.

Dernier constat significatif de Rosen quant au contexte amé-
ricain des années 90 : la plupart des institutions sont désormais
contraintes d'expliquer, voire de justifier, leur raison d'être. Par
exemple, les autorités universitaires doivent actuellement
convaincre l'opinion que les frais de scolarité qu'elles imposent
aux étudiants et les moyens financiers qu'elles demandent à

l'ensemble de la société représentent réel-
(r [es méd ias dOivent lement un bon investissement. Autrement

f r i l j ou rd 'hu !  ten te r  de  rebâ t i r  { i r , . q "  
même t i t re  que  d 'au t res  sec teurs

B*ur  image  pub l ique  d 'ac t i v i té ,  l es  méd ias  -  e t  à  t ravers  eux  la

*r I e u r iréd i b;iiù" ; t;;:al, HË"tjilH;fi"1',ilËj
publique et leur crédibilité : " [...] journa-

lism is going through whst a lot of institutions are going through.
lournalists lurue to find a deeper grounding for their own legitimacy.
That's sonrcthing that's a long-term project for the media " (7994, p.6).

Plus généralement, les promoteurs du journalisme public
proposent diverses définitions de ce nouveau type de pratique.
Celles que nous avons sélectionnées reprennent les éléments clés
auxquels font référence la plupart des auteurs qui s'intéressent à
ce concept. Iay Rosen (1994, p.9) estime ainsi que les médias ne
peuvent plus se contenter d'une observation distante de la réa-
lité quotidienne et qu'une relation nouvelle doit être établie
entre les journalistes et leurs différents publics : " Public journa-
lism proposes a [...] dramatic change : a new compact between journa-
Iists and the public they serae, in which both parties recognize the duty
of the press occasionally to interuene in public life in the interest of
strengthening ciuic culture. , Selon Rosen (1994, p.13), il est en
effet essentiel que les médias cessent de considérer les destina-
taires de l'information comme de simples consommateurc : < It
is to treat them as ngents, pnrticipAnts, takers of responsibility t...1. tt
is to hold them to a certain standard of citizenship, to listen and
respond rather than condescendingly trensuring eaerything they say
because it comes from ordinary people. "

Merritt (dans Rosen et Merritt,7994, p.26) considère quant à
lui que le journalisme public est beaucoup plus qu'une simple
recette : " [...] it is n philosophy. It liberatei traditional journnlism

from the artit'icinl constrnints it hns imposed on itself, allowirrg it to
play the full role implicit in tlrc democratic process : prouiding releaant
information and n plnce for that information to be discussed and tur-
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ned into ctction. , Certains auteurs tels Charity (1995) vont même
jusqu'à avancer que le journalisme public exige un engagement
total, autrement dit qu'il doit figurer au cæur même du projet
rédactionnel des entreprises de presse.

Faisant ainsi référence à f intention
d 'un édi teur  amér ica in d 'organiser  d. r  { (  Lc *q lu*pe des genres

" forums communauta i res"  -  une tech-  t { "1 i *5 #eml- fneSUfeS
nique régul ièrement  ut i l isée en journa-  emRst i tu*nt  unc errËur
l isme publ ic  -  pour  en explo i ter  ensui te  f r *ç i lente cher  {er tA i  nS
les données dans une perspective lournl.  reg*tf tsabf es
listique traditionnelle, Charity (7995, p.15) 

"rï T=l* - .; ;"..
estime que le mélange des genres ou les 1""'' \- içr ! r- r r \-

demi-mesures constituent une erreur fré-
quente chez certains responsables de presse :

n He [the editor] wns nmking o conlnlou rtristnke. Neuspapers mûy,

for all sorts of internnl rensons, choose to test out public journalism on
a aery smnll scnle ; the clnnges it requires cal$e dissension in some
nerusrootns nnd go dtnttn fnirly sntootliltl in otlrcrs. But editors would
be wrong to start smnll becnuse tlrcy nsstune " trenting readers ns citi-
zens" is - like sn ombudsmnn's column or o sTtecinl Sundny supplement
- either nn ndd-on to city lnll couernge nnd inuestigntiue journalism, or
else a competitor for scnrce resources. Public journnlism is an idea ruith
npplicntion for euerV pûge of tlrc L)aper nnd euery facet of the business. ,

Selon Charity (1995, p.10), les partisans du journalisme
public ne partagent donc pas les mêmes valeurs que celles aux-
quelles adhèrent leurs collègues inscrits dans une approche plus
conventionnelle. Alors que les premiers croient que le journa-
lisme tel qu'il est aujourd'hui pratiqué doit fondamentalement
changer parce que l'ensemble du système ne fonctionne plus, les
seconds considèrent que les canons du métier restent valables et
que seules les pratiques doivent évoluer.

Tandis que les uns sont favorables à l'expérimentation et à la
créativité (sans toutefois nier la nécessité de se référer à des
normes éthiques ainsi qu'à une certaine vision de la démocratie),
les autres estiment que les tentatives de transformation du
métier risquent de conduire à des comportements - voire des
biais - contestables sur le plan professionnel.

Autre divergence de fond concernant cette fois la participa-
tion des citoyens à la chose publique. D'un côté, on considère
qu'il est aujourd'hui de plus en plus difficile de s'impliquer dans
la vie de sa communauté ou de son pays : les citoyens méritent
donc qu'on leur réserve plus d'espace dans les médias et que ces
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{{  l -es ci tnyens rnér i tent derniers prennent davantage en considé-
qL{ '*n leur réserve pl  us rat ion leurs préoccupat ions. De l 'autre,  on

d 'espæ{*  dær:s  les  médias e t  avance qu ' i l  ne  t ient  qu 'aux gens de sa is i r

quæ Ç*s d*rni*rs preng-:*nt  les nombreuses occasions qui  s 'of f rent à
,  ,  "  ,  .  eux  de  s 'engager  sur  le  p lan  c iv ioue :  l ' i n -

o & v a n r # g *  e n .  { Û n s ' o î f f r Ï l o n  f o r m a t i o n  r Ë t J r o n t  d e s  s e u l s  j o u i n a l i s t e s ,
i *U fS  p feOCCLlpæTtOfâ5  ) i  l es  c i toyens  n ,on t  pas  à  s , ingére r  dans  le

traitement de l'actualité.
Enfin, les partisans du journalisme public sont convaincus

que la chose publique constitue un enjeu fondamental pour les
citoyens et que les professionnels de f information ont un rôle à
jouer en la matière. Les tenants d'une approche plus classique
du métier croient au contraire qu'il n'entre pas dans les respon-
sabilités des journalistes d'être les garants de la qualité de la vie
démocratique.

Des Ëechniques spéc$€âques
Tout en respectant les règles de base du métier (vérification

des sources, rigueur dans le traitement des données, respect de
la vie privée, équilibre des points de vue, etc.), les adeptes du
journalisme public privilégient le recours à certaines techniques
censées favoriser une véritable "écoute" des citoyens. Les "entre-
tiens en profondeur" sont parmi les moyens le plus souvent
employés. Ils permettent en effet aux citoyens d'exprimer libre-
ment et de façon exhaustive leur point de vue sur différents
sujets en plus de faire connaître leurs attentes concernant le
règlement de problèmes concrets affectant leur communauté.

Autres formules régulièrement retenues, les "forums",
"panels", "groupes de discussion", "tables rondes" et "rencontres
de voisinage" (neighborhood roundtnbles) encouragent la confron-
tation des idées au sein d'une même communauté ou d'un
même quartier. Ils permettent aussi d'établir des consensus
parmi les citoyens quant à l'importance de certains enjeux, voire
des solutions concrètes à mettre en avant. Enfin, ils facilitent
pour les journalistes la hiérarchisation des thèmes de couverture

de l'actualité. À noter qu'avant la tenue de
({  Le journal isme publ  ic  met  cer ta ines de ces rencontres,  les serv ices de

.  s  r . .  , ,  .  . r "  consei l lers  ( fnc i l i tn tors)  sont  proposés aux
e g â l e m e n t  a  p r Û T l t  l ' u t l l l s a t l o n  c i t o y e n s  é p r o u v a n t  d e s  d i f f i c u i t é s  à  f o r -

des techniques ,, . ,rr i" .  leuis questions ou leurs interven-
de I ' observa t ion  d l rec te  l i . ; r .

ou part ie lpâ nte l> Pour ce qui est du travai l  sur le terrain, le
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journalisme public met également à profit l 'util isation des tech-
niques de l'observation directe ou participante dans les lieux
publics les plus fréquentés (marchés, centres cornmerciaux, par-
vis des lieux de culte, etc.). Certains médias vont même jusqu'à
mettre en place des équipes volantes (rrezL)srootn on ulrcels) dont
les membres vont à la rencontre des citoyens en pratiquant le
porte-à-porte ou en interpellant les gerrs dans les files d'attente
en face des cinémas, dans des snccursales bancaires, etc.

Même s'ils ont recours aux sondages d'opinion, les partisans
du journalisme public affirment ne pas les utiliser de manière
réductrice ou caricaturale. En cas d'enquête, ils préparent leurs
questionnaires avec un soin tout particulier et ce, la plupart dr"r
temps, après consultation préalable d'un certain nombre de
citoyens (par le biais, par exemple, de groupes de discussion).

Des mécanismes de rétroaction destinés à assurer la remon-
tée d'informations des citoyens vers les journalistes sont égale-
ment util isés. Outre les moyens classiques pour ce faire (courrier
du lecteur, appels téléphoniques, etc.), on
a désormais de plus en plus recorlrs à des
canaux tels que la télécopie et le courrier
électronique (e-rnnil).

De façon générale, on observe que les
professionnels de l'information inscrits
dans la démarche du journalisme public
font le plus souvent appel s'inspi-
rant des pratiques en colrrs dans les
sciences sociales au croisement des
techniques quantitatives et qualitatives,
même s'ils ont tendance à privilégier ces
dernières.

t *  cas du Ledger Inqui rer
D'après Rosen (7997),la première expérience de journalisme

public date de 7987. Cette année-là, le quotidien Ledger Inqttircr
de Columbus (ville de 125 000 habitants en Géorgie) prend l' ini-
tiative de questionner les habitants de la cité sur ce qu'ils pen-
sent de leur municipalité et de son avenir. Or-rtre un sondage
auprès de l'ensemble de la population et un questionnaire
adressé à quatre-vingt-cinq leaders d'opinion locaux, une équipe
de journalistes duLedgel parcourt la ville pour réaliser des entre-
vlles en profondeur avec certains citoyens. Un rapport intitulé
"Columbus Beyond 2000" est publié en 1988 et recense la liste

{ (  L " rs  p r * f *ss i * f l i i s i l
de  t r ' i n f * rs r in t . i * i r  i nsar i l s  d *nç
la  dsm#r {h*  c iu  j *u rn*$ isme
pL" , l k }â rc  f *n t  l *  p iux  3*â . rv t rF rT
âpp* l  -  *n  s ' i nsp in ' * r : t
des  p r f r t i ques  { : } *  i . i i [ i F "5
dans  l * s  s { i ences  5$ { i f r l c s  * - -

f f i  { - i  { r * i s# r " } "1 t rnT  d#5  T* *h  *  rq  ues
quænt ; t * l l vËs  * {  { "TL ' ; *  $  i t * t i ves  > :
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des principales préoccupations des habitants : faible revenu per
capita, cléfaillances dans le système des transports en commun,
difficultés dans le domaine scolaire, etc.

Devant l'absence de réactions à la publication du rapport en
question, les responsables du journal (qui appartient à la chaîne
Knight Ridder) décident de franchir un nolrveau pas. Ils convo-
quent une assemblée publique de citoyens et la font animer par
des journalistes de leur propre entreprise spécialement formés
aux techniques de l'animation de groupe. Pas moins de trois
cents personnes participent à cet événement. Dans la foulée,
l'éditeur organise à son domicile une rencontre plus informelle
avec soixante-quinze responsables pror,'enant de milieux sociaux
très divers. Cette nouvelle dynamique permet la création d'une
sorte de coalition élargie - "United Beyond 2000" - compre-
nant un comité directeur de treize membres ainsi que divers
groupes de travail s'intéressant à des thèmes spécifiques tels les
besoins en loisirs, la protection de la jeunesse, les problèmes des
adolescents, les relations raciales, etc.

La mise sur pied d'autres groupes de travall, l'organisation
de nouvelles assemblées publiques ainsi que la création d'évé-
nements divers (incluant notamment une série de rencontres de
voisinage) prolongent le lancement du mouvement "lJnited
Beyond 2000". Au fur et à mesure que f initiative prend de l'am-
pleur, Ie Ledger Inquirer lui consacre une attention particulière
tout en refusant de s'ingérer dans la gestion de son développe-
ment. Rosen (1991, p.261) résume comme suit l 'apport du mou-
vement à ce stade de son évolution : ,, "United Berlond 2000" euol-
ued into n coordinnting mechanism for existiug ciuic groups nnd their
lenders, n path of entry t'or citizarts uùose cit' ic inuoluetnent uould
ordinsrily be lorr,, srttl n signnl f o goaentntent fhnt public opiniort rLlas
organize d nnd nctirte. >

Le journal publie ensuite régulièrement dans ses colonnes un
bulletin communautaire (conununity bulletin board) composé
d'une série d'articles ainsi que d'une rubrique du courrier des
lecteurs mettant en lumière le manque de vision politique des
décideurs municipaux et régionaux. I1 cherche, par ailleurs, à

relancer chez les citoyens un sentiment

{{ ( ) retâncer chez tes cir*yens Îr:f]i:'.iiï dïrJl""i:}fr;ff"1",,t?l
u n sent i rnent  d 'e  ppa r tena nce ,érr . " ,  à  l ,h is to i re locale,  renfo icement  des

à !a communæuté x valeurs tradit ionnelles communes, rappel
des légendes régionales, etc.
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Ln æas du Wie h i tm f f iæçie*
Autre cas fondateur auquel font souvent référence les pro-

moteurs du journalisme public : celui du Wiclritn Englc, qui fait
lui aussi partie de la chaîne Knight Ridder. Au cours de l'été
1990,la course au poste de gourrerneur du Kansas est particuliè-
rement marquée par la propension des candidats à ér.iter les
questions de fond (Miller, 1994, p.10). Darris Merritt, rédacteur
en chef du quotidien de cette ville de 300 000 habitants, s'engage
alors dès l'automne, dans les pages mêmes de son journal, à s'at-
taquer aux questions qui, selon lui, préoccupent vraiment les
citoyens.

Dans le cadre d'un projet intitulé "Voter Project", le quotidien
entreprend dans un premier temps une opération de consulta-
tion très différente des sondages habituels : on décide en effet
d'interviewer cinq cents résidents au sujet des problèmes cle 1'É-
tat du Kansas. Les données recueillies permettent à l'Ëag/c cle
relever une douzaine d'enjeux autour desquels s'articule la cor-r-
verture électorale. Le traitement journalistique comprend des
articles de fond sur chacun des enjeux retenus, mais aussi des
tableaux sur les positions des candidats par rapport à ces mêmes
enjeux. Lorsqu'un candidat refuse de s'exprimer sur une ques-
tion, le journal en informe aussitôt ses lecter-rrs (Hoyt, 1992, p.
45).

Le deuxième volet du "Voter Project", conformément aux
objectifs de participation démocratique des citoyens prônés par
Merritt et son équipe, consiste à encourager les électeurs à se
rendre aux urnes. A cet égard, l 'Engle publie des reportages à
caractère historique sur les luttes pour le r.ote universel ainsi que
des analyses de tendances du vote américain indiquant qr-re
faute d'une participation suffisante, seule une fraction minime
de l'électorat choisit ses représentants politiques. Mais surtout,
le quotidien prépare des guides indiquant aux électeurs com-
ment s'inscrire, où voter, etc. Cet aspect du projet est mené
conjointement avec la station de télévision locale du réseau ABC.

Les résultats du "Voter Project" semblent d'abord décevants :
la participation au vote de 1990 chute ; elle baisse à nouvean
lors des élections municipales de 1991. Mais les responsables de
I'Eagle précisent que d'autres facteurs sont intervenns et que la
chute aurait sans doute été encore plus significative sans la
mobilisation des médias locaux. Les faits leur donneront raison
quelques mois plus tard puisque lors des primaires de 1992, Ie
taux de participation dans la zone de diffusion du quotidien (7tri-
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înory circulntiort nren) atteindra 43% com-
parativement à 37Y" partout ailleurs au
Kansas (Hoyt, 7992, p.-15)' .
Les efforts du quotidien en matière de
journal isme public rér,èlent aussi la
volonté des responsables du journal de
renouer avec leur communauté. Conjoin-
tement avec une université locale, plu-

sieurs projets de recherche sont ainsi lancés à partir d'entretiens
e.r p.oiondeur avec des résidents de la région. Puis, au cours de
l'étè 1992, l 'Eogle lance le "People Project", une série d'articles
publiés durant dix semaines consécutives sur quatre enjeux
êommunautaires : l'éducation, la criminalité, l'inaction €Touver-
nementale (goaernment gridlock) et les difficultés de la vie fami-
liale. L'objectif est d'enCourager les citoyens à trouver des solu-
tions à des problèmes que les politiciens ont été incapables de
résoudre. Cômme lors dè la première initiatirre de 1990, on sonde
d'abord l'opinion des lecteurs au moyen de deux cents entre-
tiens en profondeur. Selon l'une des responsables du projet, Lisa
Austin, i les hnbitants ressentnient un fossé profond entre la Ttolitique
et leurs sottcis, et ils exprimnient très peu de foi dnns le gotrcernemetft
trnditionnel " (Stehli, 1995, p. 50).

Linitiative du "People Project", menée en collaboration avec
une station de radio et une station de télé'"'ision locales, est mise
en relief dans les colonnes de I'Engle grâce à une approche gra-
phique dynamique, mais surtout des articles qui proposent des
Àolutions-précisês à des problèmes sociaux, toujours en s'inspi-
rant des suggestions des lecteurs. D'où l'expression de "conver-

sation civique" utilisée par Michael Hoyt (7992, P.47): Des ques-
tionnaires intégrés au journal, des boîtes r.ocales et des
entretiens permèttent aux gens de s'exprimer sur les problèmes
de leur communauté et sur le traitement qu'en fait le journal. Les

secrétaires de rédaction, quant à eux, n'hésitent pas à placer fré-
quemment les reportages du "People Project" à la Une du jour-

nal. L un des éléments les plus populaires de cette formule est la
chronique des réussites (success stories), témoignages de citoyens
ordinaiies ayant remporté une "victoire", petite ou_grande, en
vue de résoudre un problème social existant au sein de leur com-
munauté (Miller, 1994, p.13). Le bilan de cette expérience se
révèle positif. Selon une enquête de l'Engle, le bénévolat pro-
gresse âe 30% dans les écoleè secondaires et le taux de satisfac-
iion des lecteurs du journal augmente de 12%.
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kw cmm dex {hrær!ot t*  #hs*r"v f f i r
Début 7997, le Poynter Institute for Media Studies de

St. Petersburg en Floride cherche à développer un projet de par-
tenariat avec la presse quotidienne afin de mettre en pratique
une nouvelle conception du journalisme
en tant  que cata lyseur  de l 'act iv i té  démo- { (  Met t re €n præt iqu* t jn t r
cratique. Liant la baisse du lectorat des ,. /.1, rrrc I l* r,1n nxn r-r* ir-s r: r-* a c
j o u r n a u x  a u  d é s i n t é r ê t  d e s  A m é r i c a i n s  l ' * * v u ' r u  

L L r r r * - Ç F r L r L r r r  L r L r

po . r ,  l a  chose  pub l ique ,  l es  r ; rô , ]6 i ; ;  j *unnaNism*  €n  tænt  que

àu Poynter  Inst i tu te sont  en ef fe i  convain-  {ata lys*u r  de l 'æct iv i te
cus que la  presse peut  remédier  à la  s i tua-  déme{ræt iqu* x
tion en transformant sa couverture des
campagnes électorales et en impliquant les lecteurs dans l' iden-
tification des enjeux et la recherche de solutions aux problèmes
sociaux.

Pour valider cette hypothèse, il faut donc un laboratoire
d'essai : un journal crédible, au tirage relativement important et
ayant obtenu un minimum de distinctions afin que les résultats
de l'expérience soient pris au sérieux par la profession. Les
responsables du Poynter Institute éliminent d'emblée les grands
journaux de prestige tels le l/eztr YorkTimes et le Washingtort Post,
leur structure organisationnelle, à leur avis, n'étant pas
favorable à des changements aussi majeurs. Enfin, le journal
retenu doit accepter de tenter l'aventure en collaboration avec
une station de télévision.

Jouissant d'une réputation d'excel lence aux États-Unis
(quatre prix Pulitzer depuis 1967),le Chnrlotte Obserr)er, err Caro-
line du Nord, fait rapidement l'unanimité. Au milieu de l'année
9I,le quotidien en question lance donc son processus "d'écoute"
des citoyens par un sondage communautaire (conununity poll)
ayant deux objectifs essentiels : l'identification par les habitants
mêmes de la ville de Charlotte des questions les plus impor-
tantes du moment et le recrutement de volontaires dont les
réflexions devront servir de base à la couverture des campagnes
électorales de 1992 (les élections à la présidence des Etats-Unis,
au Sénat et au poste de gouverneur de la
Caroline du Nord).

Comme en témoigne un responsable
du Poynter Institute, Edward Mill er : " It'
the citizens ngenda u)ere simply a concoction
of the Charlotte Observer, the experiment
would be seen ns nothinR more tlnn n public-

4{ .  l l  fmu t  {s f f i v f f i ân ( rË  f  es  l *c l * i l rS
que  [ ' e f fû r t  de  rappr * {h t r rnen t
*s t  sâneere  * t  i nc i t *n  $m pub l ! c  à
n  =  r * l - l ^ ^ .  n r * i r r n m n m *8 " " ! d  r  t € L l u e r  d L L r v e s s Ê H T r  t  d H

f f i n ô ( 8 s s u 5  $
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ralntiorts 1iltn1 to rerlerse declining rendership. The Observer had to
cortt',ittca renders of its cortuictions nbout mnking them the central cha-
rncf ers of the cnmpnigrl " (Miller,1994, p.79).

Les résultats du sondage mené par l 'Obseruer indiquent le
sérieux des craintes de la communauté face à son avenir. Le jour-
nal dégage notamment six enjeux clés à partir de l'examen des
nombreux commentaires des répondants : l 'économie et les
impôts, la criminalité et la drogue, les soins de santé, l 'éducation,
l'environnement et les questions familiales. A partir de la mi-jan-
vier 1992,l'Obse rt,er consacre une semaine à l'analyse de chacun
des six enjeux au rythme d'un enjeu par semaine. Chaque jour
de la semaine, des chroniques analysent le problème hebdoma-
daire selon différentes approches et sous divers angles (la com-
binaison de l'enjeu "économie" et de l'enjeu "éducation" permet
par exemple de traiter la question des difficultés financières liées
anx études post-secondaires.)

En matière de couverture de l'actualité politique, le Charlotte
Oltsart,ar lance une série de chroniques mettant en valeur les
attentes du lectorat et leur évolution tout au long des campagnes
électorales de 1992 (l'une des plus populaires d'entre elles, au
titre ér.ocateur de "Your Turn", permet ainsi de publier réguliè-
rement les questions des citoyens et les réponses des candidats).
Tr'ès concrètement, les positions des postulants sont présentées
sous fclrme de grille recoupant l 'ensemble des enjeux clés préa-
lablement déterminés par les citoyens. Le journal organise par
ailleurs des rencontres publiques où les électeurs peuvent inter-
roger directement les candidats. Ils peuvent également poser
leurs questions par l'entremise de la presse dans une chronique
intitulée "Ask the Candidate".

Comme dans le cas du Wicltita Engle, le projet de la Caroline
du Nord vise également à accroître la participation au vote.
L'Obsarrtcr publie par exemple un encadré expliquant les moda-
lités d'inscription ainsi qu'une lettre du rédacteur en chef et du
directeur des élections du comté invitant les électeurs à se rendre
aLlX Urnes.

À partir d'octobre 1992, le Chsrlotte Obseraer collabore avec
Lrne station de télévision locale, WSOC-TV. Durant trois
semaines, le quotidien de Charlotte consacre sa Une et deux
pages intérieures de son édition du dimanche à la couverture
d'un thème là encore prédéterminé par les habitants de la
région. Le dimanche soir, les responsables de la station de télé-
vision locale invitent leurs téléspectateurs à participer à une
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table ronde de trente minutes sur le même sujet. Signe de leur
impact auprès de la population, ces émissions spéciales sont
davantage suivies dans la région que les très populaires matchs
de football professionnel diffusés par les chaînes concurrentes !

Qtrelqtre temps plus tard,les dirigeants du Chsrlotte Obseruer
tirent plusieurs enseignements majeurs de leur première expé-
rience de journalisme public.

Ils observent tout d'abord que le pouvoir de la presse est for-
tement lié à la participation du public dans l'expression des
idées : n... Our nbility to express deTtends in pnrt on a zoill ingness of
the ltronder cotntînntittl to tolerttte nnd pnrtici1tate in that expression.
Wrcn journalists nre Tterceiaed os arrogant, disrespectful of nuthority
nnd htstittttiotls, or insensitiue to tlrc "little people", jow'nalism's
influence declines " (Millea 7994, p.77).

Deuxièmement, ils constatent que l'application du modèle
journalistique proposé par le Poynter Institute slrppose des
adaptations d'ordre technique et professionnel. Ainsi, le fonc-
tionnement du centre de documentation du Chnrlotte Obseruer
doit-il selon eux être révisé, notamment
par l 'abonnement à urr serveur informa- <( r,r-,rrs-r:rnic:rf  I
ïiq.," donnant accès à un large éventail ::- 

--:f 
11'tuj'::, î:, ': i r

a e u a . r q u e s d e d o n n é e s , . i l s " & i * e " t p u r  f  
e s  s a à t * s  d e  f f i * u v Ê l l Û s  d * s t

a i l l eu rs 'que  l ' o rgan isa t ion  même à" r  *T re  rev i l *  e t  v i sen  n# ï# r f i s r1*nT

sal les de nouvel lês doi t  ê t re revue et  f rT.J  décl* isonnery lent
v i se r  no tamment  au  déc lo isonnement  r j es  d i f fé r *n ts  Serv ices  ) )
des différents services ainsi qu'à une
meilleure coordination du travail des journalistes, des secré-
taires de rédaction, des recherchistes, des graphistes, etc. Quoi
qu'il en soit, le rédacteur en chef du Clnrlotta Obseraer se déclare
convaincu que l'expérience tentée a profondément modifiél'ap-
proche du journalisme au sein de son équipe : n We do tlings nou
in nn ntmosphere ot' enterprise aui innoustion thnt utssu't tlrcre before
(Miller, 1994, p.83).

ff ir it iquæs dax jorctrffialisn'se paxblic
æË repæræs th*mmËques
,  Vaste  phénomène en émergence aux { {  1e iaurnæËisn" le  muhl ic
Etats-U:r is depuis la f in des anné"p 80,, ,1p *u e l ï lque susf, i t*  de,àjournalisme public ou civique suscite déjà :
des cr i t iques -  par fo i ,  uË"ru""s" - -a" i ,  des cr i t iques -  par - fo is  âcerbes

certains Âil i".r* jôurnalistiques. Ainsi, par -** dæns certæ i ns ff i  i '  ieux
exemple,  la  remise en quest ion de la  ph i -  j *urn* l is t iques x
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losophie traditionnelle du journalisme nord-américain, les nou-
vel1es méthodes de collecte d'information et f importance accor-
dée aux groupes de citoyens dans le choix des sujets à traiter
sont considérées comme des dérives inacceptables par les
détracteurs du concept.

Des rédacteurs en chef de quotidiens refusent catégorique-
ment de se laisser emporter par la vague de popularité du jour-
rralisme public. William F. Woo, du S/. Lottis Post-Dispntch, recon-
naît certes que l'objectivité a été trop longtemps érigée en
dogme, mais il estime que la profession ést en droit d'attendre
une meilleure solution que celle du journalisme civique avant de
rejeter ce principe fondamental de la pratique nord-américaine
(Ste in,7995,  p.18) .

De même, tln journaliste du Wnshington Post, Richard Har-
wood, exprime de sérieuses réserves quant à l'abandon du prin-
cipe de l'objectivité journalistique. Il va plus loin en se deman-
dant si la presse, qui connaît déjà un sérieux problème de
crédibilité aux Etats-Unis, peut réellement jouer un rôle dans la
réforme de la démocratie : < To nnoint ourselues noru os lenders of tt
trcrt, Attrcricnu reformntion of the demountic system mny be n little
ntorc thnn thc nmrket cnrt benr,,  (Harwood, tÇgq. Dans le cas de
certains journaux, notamment en situation de monopole
(comme, par exemple, le Ledger lnquirer), plusieurs analystes
s'interrogent sur le fait qu'une entreprise de presse puisse jouer
un rôle aussi important dans la mobilisation des forces vives
d'un milieu donné et, partant, dans le jeu de la "discussion
publique" à un moment où, justement, il y a parfois peu - sinon
pas - de véritables débats à propos de certains enjeux au sein
d'une communauté (Rosen, 799I).

D'autres observatelrrs du phénomène relèvent l'ambiguïté et
les transformations constantes du journalisme public ; ils s'in-
quiètent entre autres des tendances selon eux "populistes" du
mouvement, allant même jusqu'à le qualifier de "religion laïque"
(McKie, \995, p.3).

Pour sa part, Leonard Downie, également
{ {  i * *s  j i J i l r f i . * l i s t *s  { * * { }n { *nT  9 "  

Wnsh i -ng ton .Pos t ,  qua l i f i e  l e  jou rna-

t r *p  r#Ë id*m* i lT  i ï  i l n#  #$e" t i t r  Ï l :  
pub l i c  de  s t ra tég ie  de  marke t ing

_* ,f ,î;;; - consistant à présenter le même produitq: j *  l * * rs  r "*s f f * i ls#hi f  i t#s ààr" , ,  un autre , 'embal lage, ,  (Case,  Igg4,
{ * r s t T l " J ' ; i *  r r : n f i * n l  e â . . ,  p u L : l i *  p . 1 4 ) .  I l c r o i t , e n o u t r e , q r " e l e s j o u r n a l i s t e s

i *  E* in  t$ *  r Ï * f i n i r  l * s  su j * t s  { .4$ ,J *  renoncen t t rop rap idemèntàunepar t iede
l*  F l r#s**  rJ*vr# iT {* i lv r i  n  x  leurs responsabi l i tés lorsqu ' i ls  conf ient  au
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pr-rblic le soin de définir les sujets que la presse devrait couvrir.
Dans cet ordre d'idées, mentionnons quetertains praticiens qui
ont véctt ou obsen'é des expériences de journalisme public font
une mise en garde contre le risque que de tels projets ne dégé-
nèrent en opérations de "relations publiques" (Miller, 1994,
p. 84). Lors du recrutement des participants aux assemblées de
discussic-rn publique - dont les interventions risquent, à l'occa-
sion, d'être présentées comme étant celles de "pseudo-experts"
-, ofl souligne l'importance d'éviter la sur-représentation de
certains groupes d'intérêt et le fait que ce genre d'événement
puisse attirer des individus non représentatifs, voire excen-
triques, qui n'apportent pas nécessairement une contribution
valable au débat (Schaffer et Milleç 7995).

Comme nous pouvons le constater, de nombreuses réserves
sont formulées à l'endroit du journalisme public5. Or, ses princi-
paux promoteurs ont d'ores et déjà développé toute une série de
contre-arguments destinés à désamorcer l'offensive à laquelle ils
doivent faire face.

Devant par exemple l'accusation d'activisme qu'on leur
adresse régulièrement, Rosen (7994, p.9) répond que ce risque
n'est en soi pas plus grave que celui de laisser s'installer le
désengagement civique des citoyens ou de se résoudre à f inac-
tion des responsables politiques :

n Whener)er VoLt fTirt utith nm1 kind of nctiaivn, of coLffse, tlmt risk
lms to hc bnlntr icd n'gnirtsf t l rc r isk of doitrg nothirrg ruhi le puhl ic l i t 'e
dccnys ; zthile citizens becotne frustrnted nnd drop out ; uhile politi-
cinns lppears to ptromise nothing of significnnce to people. It really
ontûzcs rrrc ltozt, mntry otlrcrztilise serious iournnlists zuill jtrst sltink
bnck in horror itltert otl1lne srr.q.qesfs that they should do sonrcthing
nbtntt thcses problems rntlrcr tlnn sintply obsertte thent nnd become
ntore ctltticnl tlrcmsek,es. ,

Persuadé qu'une réforme en profondeur du journalisme est
désormais inéluctable, Merritt (tgg+, p.25) considère que les
opposants au journalisme public ignorent le véritable danger qui
les guette. Et il n'hésite pas à dénoncer ceux qui refusent selon
Iui de prendre la mesure de la gravité de la
s i tuat ion :  "  I f  u te cont inue to i r ts is t  thnt  "  , ,  s  , . ,  i
mgnging nct iz ,e ly  in  t l te  senrc l t  t 'or  so lut ions : t  

un vâsTe oemâT æ5r t )ûnc

" i i ' , r t i  o i i r  j ob " ,  t t , e  zu i l l  soo t l ,  i n ' fnc t ,haae  no  gu jourd 'hu i  Ûuv* r t  tan t  (hez

j ob . "  l es  p ro fess ionnegs  de
Un vas te  débat  es t  donc  au jourd 'hu i  i ' i n fo rmât ion  qu*  dans  les

ouver t  tant  chez les profess ionnels  de l ' in-  m i I i tuX u n iverSi tæ ! re s  x
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formation que dans les milieux universitaires ; des colloques et
des congrès de réflexion sont organisés et des projets de
recherche sur la question sont désormais encours dans plusieurs
universités et centres de recherche aux Etats-Unis. Or, pour
mieux comprendre l'émergence du journalisme public, il est
nécessaire de faire référence aux trarraux de praticiens et de théo-
riciens qui, depuis quelques décennies, F)roposent des pistes de
réflexion en vlle de favoriser une analvse plus poussée des pra-
tiques journalistiques.

Ainsi, certains travaux de chercheuis ayant élaboré divers
classements des théories de la presse méritent, selon nous,, d'être
consultés par ceux qui s'intéressent au journalisme public. Nous
pensons, en particulier, à la typologie de Siebert, Peterson et
Schramm (1956) de même qu'à celle de McQuarl (1994). Certes,
ces chercheurs proposent des typologies qui leurs sont propreso
mais tous accordent de l' importance atr thème de la "responsa-
bilité sociale" de la presse et font invariablement écho aux
célèbres travaux de la Commission Hutchins, mise sur pied
après la Seconde Guerre mondiale aux États-Unis. Très souvent,
les promoteurs du journalisme public insistent sur la nécessité
de l'engagement des professionnels cle l' information de même
que sur Ia responsabilité sociale qui doit, selon eux, être assumée
par l'entreprise de presse dans la communauté qu'elle dessert.

Autres travaux permettant de pousser plus loin l'analyse du
journalisme public : ceux de Kôcher (1989) et de Langlois et Sau-
vageau (7982) qui ont tenté de cerner certaines pratiques-types
des journalistes. Ces derniers avancent qu'il existe au moins
quatre profils jotrrnalistiques distincts : le journaliste "séduc-
teur" ; le journaliste "reportenr" ; le journaliste "enquêteur" et le
journaliste "éducateur". I1 ressort de l'examen des trois expé-
riences de journalisme public présentées dans cet article que les
partisans de cette nouvelle approche peuvent être facilement
considérés comme des journalistes "éducateurs", c'est-à-dire des
animateurs et des agents de changement au sein de leur milieu.

Les travaux de chercheurs ayant traité de la question des rap-
ports entre une entreprise et son environnement constituent un
troisième exemple de repères pouvant faciliter la tâche des ana-
lystes du journalisme public. Dans un article récent, Beauchamp
(1995) propose à cet égard une synthèse de plusieurs recherches
ayant trait à des thèmes tels que la responsabilité sociale de l'en-
treprise, la gestion des enjeux sociaux et l'adoption des poli-
tiques publiques. En fait, de nombreux écrits portant précisé-

trb
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ment sur  la  gest ion de l ' image des entre-  (  De nombreux < lqr i ts  ! ïTeTtent
pr ises,  les af fa i res publ iques,  la  p lani f ica-  en re l ie f  l ' i rnpor tence des f i iens
t ion st ratégique et  la  communicat ion pol i -  ou i  ex is tent  entre URe
l iq""  met tent  en re l ie f  l ' impor t î l : :  

_1" :  CIrganisat ion et  la  {mînîT"}uneute
Iiens qui existent entre une organisation et - , , r,
l a  .o * . r , . r r l au té  au  se in  de  Ïaque l le  e l l e  au  se ln  oe  lâque l le

évolue. Or, l 'entreprise de press"'OtuUnt a" e I le éva I u e >

multiples rapports avec divers éléments
de son environnement ; elle peut, entre autres choses, jouer un
rôle clé comme acteur social dans "l'arène pôlitique" ainsi qu'en
témoignent les études ayant contribué à l'élaboration et à la cri-
tique du modèle dit de "l'agenda" (pour une synthèse de cette
théorie, voir Charron,1995). Dans le cas du journalisme public,
le discours des responsables des entreprises de presse encoura-
geant et parrainant ce genre d'expérience s'apparente très sou-
vent, selon nous, à celui de certains dirigeants aujourd'hui sou-
cieux de développer la dimension "citoyenne" de leur entreprise
(voir, par exemple, Merritt,1,995; Miller, 7994).

Outre les thèmes de recherche et les repères théoriques
auxquels nous \renons de faire référence, d'autres concepts
- que nous nous contentons simplement de relever à la fin de
cet article - méritent d'être pris en considération. Parmi ces
concepts, mentionnons la notion de "culture civique" dont
traitent divers chercheurs s'intéressant à la participation des
citoyens à la vie démocratique (Almond et Verba, 1963 et 1989 ;
Pateman, 1989 ; Postman, 1985) de même que certains
promoteurs du journalisme public (voir, par exemple, Merritt,
1995; Rosen et Merritt, 7994).

On peut également éclairer le concept de journalisme public
en se référant au thème de l'utilisation des médias (pat exemple,
"communautaires") comme instruments d'animation et d'infor-
mationT (McQualI, 7994; Raboy, 1983) ou encore en étudiant la
mutation du journalisme "d'information" vers le journalisme de
"communication" (Charr on, I99 4).

Nous croyons enfin que l'examen du rôle social de la "presse
populaire" nord-américaine entre le milieu du XIXe et le début
du XXe siècle - qui, à certains égards, se caractérise par des
pratiques journalistiques axées sur la promotion d'enjeux
sociaux très divers (voir, par exemple, de Bonville, 7988 ;
Rutherford, 7975) - est de nature à favoriser une meilleure
compréhension des conditions d'émergence du journalisme
public ainsi que du débat de fond que cette nouvelle approche

1 r.* -"-?
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de l' information suscite aujourd'hui tant dans les milieux
professionnels que parmi les chercheurs qui s'intéressent au
champ des pratiques journalistiques I

\ i r l i ' .c

1. Certains auteurs util isent l 'appellation " journalisme civique" (citt ic jourtrnlisrn) ou "jour-

nalisme communautaire" (colntrttrritt l jottrtrnlÉn) pour désigner le même phénomène
(vo i ràcesu je tFouhye tScha f fe r , l gg5 ;Hov t ,1995) .  D 'au t resu t i l i sen t les te rmes  "T t t tb l i c

serttice jourrtnlint" ou "c()nunttttity-nssistcd raltttrtittg", comme le souligne Alicia C. She-

pard (1994)

2.  Voir  CHARITY A. ( i995),  Doing Tnr l t l ic  lot t r r tn l isnt ,  Nen,York :  Cui l ford Press

3. Les efforts du Wiclitn Ënci c ne se. l imitent pc.l S c1 u \ ca mpagnes électorales : après le vote
de 7990, une autre série d'articles fait ressortir les tensions entre citoyens et leaders

polit iques (Millea 1991, p.7I; Hoyt, 7992, p.15)
4. Le quotidien crée aussi des formats graphiclues pe'rmettant au lecteur de mieux s'y

retrouver dans le dédale de I' infclrmation : encadrés, pages "rendez-t,ous", gril les sur

les positions des candidats, nouvelles brè'r'es, etc.
5. Outre les crit iques dont nous avons fait état, i l en c'xiste d'autres ayant trait, par

exemple, au caractère trop ponctuel de ce.rtaines expériences de journalisme public, à

la collaboration entre des médias conclrrrents, à la création d'attentes élevées chez le

public quant aux possibil ités de changer le fonctionnement du svstème démocratique,

etc. (Per,r, Center, Cir,ic Iournalism, r,idéo, 1995)

6. Sur les doctrines de la presse et la responsabilité des médias, r'oir aussi : Mundt, W.R.
(7997), "Globnl Medin PlilosoTilics " dans Merril l, J.C. (ecl), Clobal Journalism, 2e édition,
New York : Longman, pp.71-27; Ell iot, D. (1986), Rcspon-sihic lttrrrrtnlistrt, Beverly Hills :

Sage
7. À ce sujet, l ire les propos de McQuail (1994) avant trait à la théorie dite de la "partici-

paiion démocratique" (tlernttcrntic TtnrticiTtnttt rrrcdin tltt 'orr1) ainsi qu'à celle dite du "dér,e-

loppement" (deueloltrnurt nrcdin tlrory)
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